V 


PAR  UNE  AMAZONE  FRANÇAISE. 

"^ouS  venez  de  finir  de  vous  montrer 
dans  toute  votre  valeur.  Peuple  doux  &i 
polî , vous  que  l’on  n’avoit  jamais  vû  que 
renfermés  dans  vos  foyers  avec  l’emblème 
delà  douceur,  difpenfer  à vos  époufès  èc 
à vos  enfans  la  tcndrellè  Sc  la  civilité 
françaifê. 

Déjà  vos  mcËUfS  humaines  & aflPables 
vous  faifoient  admirer  de  toute  lesNations, 
& fouvent  avez-vous  été  dupes  de  votre 
confiance. 

Vos  cœurs,  incapables  de  tromper,  â 
l’exemple  de  votre  Roi , ne  vous  faifoient 
rien  redouter  ,&  vous  marchiez  tranquil- 
lement entre  la  confiance  que  vous  accor- 
diez à vos  tyrans  j & la  juftiee  de  vos 
cœurs,  A 


( 
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Maïs  le  Maître  des  humains , celui  qui 
ne  peut  être  trompé.  Dieu  feul  qui  connok 
julqu’aux  plus  fecrettes  penfëes  des  hom- 


mes, a vu  Torage  prêt  a fondre  fur  vos 
têtes  innocentes. 


Quoi  îs’cftdl  écrié,  eft^ce  ici  ce  Peuple  cou- 


pable qui  pourfuivant  Moyfe  & les  fiens  ^ 


furent  fubmergés  par  mon  ordre  jufqu’au 


dernier  ? 

Non,  ceux-ci  font  mon  Peuple  chéri: 
où  e(t  leur  défobéifTance  envers  moi  ! ou 
ell  leurs  défobéîflance  envers  le  Monarque 
que  je  leur  ai  donnné  pour  les  gouverner? 
Non*  il  n’en  eft  point  de  leur  parCj  ce  Peu- 
ple n"a  que  Ton  amour  pour  moi  & pour  ce 
Monarque  5 il  eft  cems  que  je  le  fauve  de 
la  captivité  & que  je  détourne  cet  orage.  Je 
faisque  le  culte  qu’ils  me  rendent  va  être  in- 
terrompu j quemesTemples  qui  leur  fervent 
àchanter  mes  louanges  vont  être  employés 
à fe  raflembler  pour  s’armer  pour  leur  dé-  ' 
fenfe:  mais  fi  je  luis  le  Dieu  de  paix,  je  le 
fuis  auffi  des  armées. 5c  de  la  juftice  j il  eft 


^ ^ c 
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tems  que  leur  patience  foît  récompenfée  ? 
je  vais  lever  le  voile  des  myfteres  affreux  qui 
les  environnent.  Je  vais  les  aider  de  tna 
puiflance*)  &fans  arrêter  une  fecande  fois  le 
foleil , je  vais  les  rendre  vidorieux  de  leurs 
tyrans  dans  un  feui  jour. 

Ils  détruiront  le  monument  de  la  ty- 
rannie ; ils  déchireront  ces  murs  épais^oà 
tant  de  vidimes  innocentes  ont  quitté  la 
vie  long-tems  après  avoir  été  enterrées  ; ils 
retireront  de  ces  tombeaux  redoutables  des 
corps  prefque inanimés,  qui  ne  connoifleni: 
plus  le  foleil  que  je  fais  luire  pour  eux,  & 
qui  vont  fe  croire  tranfportés  au  féjourque 
je  prépare  à mes  bien-aimés. 

Non , vidimes  infortunées  , je  ne  vous 
appelle  point  encore  à ce  féjour  de  gloire  , 
quoique  j’y  aie  marqué  votre  place  s elle 
vous  eft  due,  martyrs  courageux,  vous  avez 
foufFerc  affez  pour  être  admis  à mes  côtés 
mats  il  faut  que  vousferviezde  modèle,  que 
Ton  vous  voye  , &que  les  âmes  fenfibles  ap- 
prennent à fuppotter  des  maux  bien  moins 
çonfid érables  aue  les  vôtres*  A 2. 
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Au  mê^e  înftant  le  voile  tpmbe,  vous  re- 

connoîflèz  votre  danger,  rien  ne  peut  plus 
vous  arrêter,  & quittant  vos  femmes,  vos 
cnfans,  vous  ne  faites  plus  qu’une  foule  de 
guerriers  armés  delà  vengeance, pour  cou- 
rir où  le  danger  de  vos  compatriotes  vous 
appelle,  & paflànt  fubitement  de  la  dou- 
ceur de  la  paix  donc  vous  jouiffiez  dans  vos 
familles,  aux  fureurs  de  la  guerre,  vous 
formez  une  armée  de  trois  cen-s  mille  hom- 
mes prêts  à combattre  tous  ceux  qui  fe  dé- 
clarent vos  ennemis. 

A cet  exemple  fe  rangent  de  votre  parti 
les  vrais  défenlêurs  de  la  patrie,  les  vrais 
foutiensdu  Trône,  les  enfans  de  la  Nation, 
les  Gardes-Ftançaifes,  avec  eux  les  Gardes- 
Suiflès  ( I ) , en  un  mot  tous  nos  freres  ; à 
cet  exemple  fe  joint  auffi  cette  élite  de  la 
jeuneflè,  ces  jeunes  orateurs, ces  é'udiants 
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( I ) Ils  Qîit  immortaliré  ce  nom , & {è  Ibnt  bien  montras 
les  Gardes  de?  Français,  ce  qu’ils  continuent  toujours:  ils 
méritent  bien  que  cnaque  Ci-oyen  leur  dévoue  à jamais  unq 
gmitié  fraternelle , qu’iUfe  fçm  fi  juflciaaent  ac^uife 
ril  mêmç  de  kui 
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d'îs  principaux  Arts  ( i ) ^ ne  formant  plus 
qu’une  compagnie  de  jeunes  volontaires 
infatigables  aux  travaux  militaires  , ne 
cherchant  d’autre  eflor  a leur  efpricépuifé 
par  l’application  de  leurs  études^  que  le  jeu 
d’un  moufquet , qui  obéiiTant  à leurs  défirs, 
leur  devif  nr  auffi  fouple  que  la  plume  la  plus 
légère  ^ ou  rinftrument  le  plus  délicat  qu’ils 
ont  accourunié  de  fe  fervîr  ; enfin  tout  ar- 
tîfanj  Cour  ouvrier  abandonnant  leurs  plus 
cheres  occupations, pourfedifpucerla gloire 
de  vaincre  le  premier.  Exemple  à jamais  mé- 
morable, &qu’i!eft  beau  pour  un  Roi  chéri 
de  voir  qu’il  a non  feulement  des  troupes 
réglées  à fes  ordres,  mais  que  tout  Citoyen 
ell:  Soldat,  êc  qu’au  moindre  fignal  de  la 
part  il  aura  pour  fa  défenfe  & le  foucien  de 
fes  droits  une  légion  compofée  de  vingt- 
deux  millions  d’hommes  tout  de  fon  Peu- 
pfe,  fans  le  fecours  d’aucun  étranger  î 
O jours  à jamais  mémorables  ! vous  avezvu 


(i)  Les  Clercs  de  toutes  jurifdidions , les  élèves  entiié- 
é^cifiç  , en  cliirurgîe,  &c. 


dans  un  dm  d’œîl  toute  la  Capitale  fous  fes 
armes  : vous  les  avez  vus  (urpris  de  trahifoa 
dans  un  fort , qui  fans  douce  n*avoic  jamais 
été  conftruic  que  pour  leur  donner  la  mort  y 
puifquemême  en  y entrant/ur  lesaffurances 
de  la  paixjil  ne  lervic  qu^à  accumuler  le  nom- 
bre des  infortunés  qui  font  péris  dans  fes 
murs  J de  tout  Gouverneur  de  ce  redouta- 
ble Château  avoîrdl  fait  ferment  de  ne  s’eti 
fervîr  qu'à  cet  emploi  , puifque  le  der- 
nier n’a  feint  de  nous  embraffer  que  pour 
nous  déchirer  les  entrailles  dans  ion  fein  î 

Mais  fon  terme  écoit  arrivé  ^ & le  der- 
nier qui  dévoie  périr  écoit  celui  qui  avoir 
juré  de  ne  le  peupler  que  de  morts , ou  de 
vidimes  prêtes  k mQurirjde  même  que  le  jour 
qui  t’avoit  donné  naîlïance  étoitun  Prevôc 
des  Marchands  ^ & le  jour  qui  t’a  vu  mou-  / 
^ rir  fut  celui  d’un  Prévôt  des  Marchands. 

Vous  avez  vu  ce  Roi  chéri  arriver  dans 
eetee  Capitale  pour  lui  rendre  le  calme  & 
la  paix , fans  laite  de  cet  appareil  mili- 
taire qui  a coutume  de  l’environner  ^ 
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avec  la  confiance  qu’il  a pour  fon  Peuple  I 
il  n’avoic  tVautres  Gardes  que  les  cœurs  6c  Ta- 
mour  de  fes  fujets  5 6c  fi  vous  les  avez  vus 
armés  6c  femés  d’artillerie , ce  n’écoît  que 
pour  lui  faire  les  honneurs  qu’il  mérite , 8c 
cimenter  fa  puifiànce  : 6c  malheur  à ceux 
qui  oferoienc  porter  leur  témérité  à s’armer 
contre  lui! 

Continuez^  Peuple  rempli  d’amour  pour 
un  Roi  qui  en  eft  fi  digne , facrifiez  votre 
tems  6c  vos  veilles  à vous  exercer  militai- 
rement; inftruifezaufîî  vos  enfansafin  qu’ils 
fuivent  vos  exemples;  qu’en  tout  tems,  en 
tous  lieux,  à toute  heure  l’on  vous  trouve 
prêts  à combattre j que  rien  ne  vous  furpren- 
nej  formez-vous  des  Chefs  dignes  de  vous 
commander.  Vous  en  avez  un  ^ qui  à plu- 
fieurs  titres  mérite  d’être  le  premier:  accou-» 
tumez-vous  fans  vous  méconnoîcre  à com- 
mander, à obéir^qu’une  fois  fous  les  armes,  la 
fubordînatîonjl’obéilTance  y régne , que  l’a- 
mitié qui  vous  unie  dans  vos  Sociétés  Bour- 
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geoifes,  n^ous  anime  au  zele  de  la  gloire  ^ 
& votre  Roi  fera  aflTuré  SC  fondé  dans  fa 
puiflance;  6c  fouvenez-vous  fans  celTe  des 
vers  de  Voltaire  dans  la  Henriade,  Chanc 
troifîeme  : 

D^un  éclat  différent  mort  camp  frappoît  leur  VU®  i 
Mon  armée  en  fiknce  à leurs  yeux  étendue  , 

K*offroit  de  tous  côtés  que  farouches  foldats. 

Endurcis  aux  travaux  , rieillis  dans  les  combats; 
Accoutumés  au  ring  Sc  couverts  de  blefTures, 

Leur  fer  & leurs  moufquets  compofoient  leurs  parures. 

Hélas  ! puifTe  notre  Sexe  pouvoir  en  faire 
autant!  ..  Mais  l’amour  que  nous  portons 
pour  le  même  Roi , nous  rend  le  même 
courage  , & s’il  falloir  une  armée  d’Ama- 
zonnes , aucune  de  nous  ne  reculerok  i 
vous  fuivre. 
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